À PROPOS DE L’AUTRICE
Pour Vanessa Degardin, l’écriture est plus qu’un hobby, c’est une passion ! Avec une imagination sans limites, elle adore raconter des histoires sensuelles et prenantes. Entre l’immobilier et sa petite famille, elle trouve toujours un moment pour écrire et faire rêver ses lecteurs.


Trigger Warnings
Ce roman aborde le suicide à plusieurs reprises. Si ce sujet vous touche de près ou de loin, lisez-le avec la plus grande précaution. Si vous souhaitez vous adresser à un professionnel, n’hésitez pas à contacter le 3114.



Chapitre 1
Côme
Accoudé à la barrière en bois, une clope entre les lèvres, je regarde les nouveaux stagiaires descendre du car. Ils ne sont pas nombreux, à peine une dizaine. Je soupire en fumant ma cigarette, contemplant d’un air blasé les pilotes excités. Ils parlent fort et rigolent en récupérant leurs bagages. Ils sont là pour une formation d’un mois afin de les rendre meilleurs. Certains le deviendront peut-être, mais la majorité, elle, restera médiocre.
Le principal, c’est qu’ils paient, n’est-ce pas ? Pourtant, ça me gonfle de voir ces trouducs se prendre pour des stars d’enduro1. La plupart n’y connaissent que dalle. Ils viennent régulièrement me casser les couilles avec leurs questions à deux balles sur la mécanique de leur bécane. J’ai envie de les remballer et de me moquer de leur ignorance. Pour moi, l’un ne va pas sans l’autre. Je pourrais en discuter pendant des heures, car j’ai été l’un des meilleurs pilotes français durant toute mon adolescence.
La première fois que j’ai grimpé sur une moto, j’avais trois ans et, sept ans plus tard, je mettais les mains dans un moteur pour réparer n’importe quelle panne.
En quatorze années de pratique, j’ai donc pu me perfectionner. Je peux démonter et remonter une machine les yeux fermés, tout comme j’excelle dans la conduite. Malheureusement, tous mes rêves sont partis en fumée lors de l’accident. Aujourd’hui, j’ai un boulot de chef mécanicien, ici, dans le centre de formation de pilotage d’enduro le plus coté et le plus cher de France. Je devrais être fier d’en faire partie mais ce n’est pas le cas. Plus grand-chose ne me fait tripper dans cette vie à part ma KTM2. J’y tiens comme à la prunelle de mes yeux. Je la chevauche quotidiennement, il n’y a que cela qui me rend vivant. Enfin, vivant est un bien grand mot…
Je me renfrogne en voyant les stagiaires rire et discuter devant l’entrée du restaurant. Les formations sont organisées quatre fois par an. Les mots d’ordre sont convivialité et sérieux. C’est pourquoi il n’y a jamais plus de dix participants à chaque session.
À partir du moment où ces derniers arrivent, je dois limiter mes sorties en moto. Heureusement, Lola, la secrétaire, me file le planning des cours afin que je puisse gérer mes propres entraînements.
Gilbert, le propriétaire de ce domaine, est désespéré par mon comportement d’ermite. Il souhaite que je devienne instructeur avec Alan et Louis. Je ne comprends même pas pourquoi il ose me proposer un truc pareil. Surtout avec mon handicap !
Merci, mais non merci !
Toute interaction sociale est terminée pour moi. Voilà pourquoi je ne supporte pas les stages. Les participants aiment discuter et poser des questions : principalement ce que j’exècre.
Foutus stagiaires !
C’est Stan qui me sort de mes pensées. Mon chien grogne d’envie d’aller les saluer mais d’une main ferme, je le retiens. Ils sont maintenant en train de bavarder devant le restaurant avec un verre de bienvenue. D’après ce que je vois, il y a trois femmes, ce qui est plutôt rare. C’est Louis qui va être ravi. J’esquisse un sourire moqueur quand j’avise une petite nana pas plus haute que trois pommes. Mais quel âge a-t-elle ? Au moins dix-huit ans j’imagine, car cette formation est réservée aux pilotes majeurs. Je me demande même comment elle fait pour monter sur sa moto : avec un escabeau ?
Je ricane tout en continuant à fumer. Il y a des stagiaires de tous niveau, ici. Ceux qui s’inscrivent à cette spécialisation pour devenir pro pensent qu’ils pourront en faire leur métier. Trop d’attente et pas assez de talent… Tu dois te défoncer, tu dois tout sacrifier si tu veux en vivre. C’est un sport ingrat, très dur même. Il faut une très bonne condition physique, un entraînement technique complet et journalier ainsi qu’une préparation mentale importante. Peu en ont le courage et la détermination. J’ai vu pas mal de pilotes se casser les dents devant la difficulté et abandonner.
Je soupire en écrasant mon mégot contre la barrière. D’une pichenette, je le dégage dans le pot en terre cuite prévu à cet effet. J’enfonce ma casquette sur mon crâne tout en m’éloignant, Stan sur mes talons. Gilbert va faire les présentations et, comme d’habitude, je refuse d’être présent. Il le sait et n’insiste pas, même si cela lui coûte. Je suis devenu méconnaissable depuis le drame. J’ai développé une sorte de phobie sociale qui me fait fuir quand il y a du monde. C’est aussi sûrement par peur que l’on me reconnaisse. Je préfère mille fois rester dans mon garage avec mes motos et mon chien. Ce dernier est un gros bâtard noir avec de grands yeux noisette. Je l’ai trouvé dans la forêt, il y a quelques années quand je m’entraînais. C’était encore un chiot, abandonné par des connards d’humains. Depuis ce jour, mon brave molosse ne me quitte plus : nous sommes devenus inséparables.
Cela fait deux ans que je vis comme un reclus, alors il me fait du bien. Mon géniteur espère toujours que je reprenne les championnats. Il déraille… Je bosse ici, ça me convient de rester caché, loin des courses professionnelles. Malgré les quelques séquelles psychologiques qui subsistent, je m’en sors plutôt bien. L’autre pilote, lui, n’a pas eu cette chance…
Je secoue la tête, refusant d’y songer. À quoi bon ? Cela ne le fera pas revenir. J’avise Louis et Alan qui approchent. Je me presse pour arriver devant le garage afin de réviser la Suzuki RMX. Je dois m’en occuper avant que mon pote ne vienne la chercher pour un cours de pilotage.
Je n’ai pas été assez rapide car Louis s’avance vers moi pour me frapper l’épaule et me saluer. Je fronce les sourcils, mais il s’en fout. Il est aussi expansif que je suis introverti. Il est tellement sociable, ce gars. Alan, quant à lui, est un mélange de nous deux. D’ailleurs, ce dernier est déjà en train de se mêler aux nouveaux.
— Hey, mec ! T’as vu la nouvelle mouture de stagiaires qui vient de débarquer ? Il y a trois gonzesses pour une fois ! Il y en a bien une qui sera intéressée par mon corps de dieu grec, non ?
Je m’esclaffe en levant les yeux au ciel. Ce type est un queutard de première. Dès qu’il peut draguer un nana, il s’en donne à cœur joie. Il faut dire que Louis est le beau gosse par excellence : blond aux iris bleus, grand, baraqué, avec une tchatche sans pareille pour amadouer les femmes. Par le passé, nous sommes beaucoup sortis en boîte, sautant sur tout ce qui bougeait. Pour moi, cette période est terminée. Comment séduire une femme quand la parole vous manque ?
Lorsque je ressens le besoin de sexe, je rencontre des plans cul trouvés sur des applications, ce qui me convient parfaitement.
— Gilbert va bientôt nous présenter. Tu ne veux pas venir pour une fois, histoire de boire un verre en matant les petites mignonnes ?
Mon meilleur ami attend ma réponse, je balance un signe de dénégation de la tête. Il a beau me le proposer à chaque nouvelle session, je refuse continuellement. Il roule des yeux en commençant à s’éloigner, à reculons.
— Tu fais chier, Côme ! Ce n’est pas comme ça que tu te trouveras une meuf ! ajoute-t-il, moqueur.
Je lui fais un doigt d’honneur qu’il accueille avec un rire tandis que j’esquisse un sourire de sale gosse. Moi, une petite amie ? N’importe quoi. Il y a bien longtemps que je n’ai pas interagi avec une femme, sauf pour exprimer mon plaisir. Pour discuter, il faut en avoir la possibilité, l’envie et surtout la capacité ! Je marmonne dans ma barbe en m’accroupissant près de la Suzuki. En quelques mouvements précis, l’enduro est prête. Je prends grand soin de toute la flotte des bécanes de notre école de pilotage. Tout le monde n’a pas les moyens d’avoir sa propre machine, alors nous en prêtons.
Je jette un coup d’œil à ma montre, il est presque 17 heures. Les motos des participants ne vont pas tarder à arriver par remorque. C’est mon rôle de les descendre et de les garer dans les allées du hangar pour la nuit. Je les examinerai demain matin à la première heure, juste avant le premier cours.
Comme je n’ai plus rien à faire pour le moment, je décide de rentrer chez moi. Mon chalet est niché plus au sud du circuit, au cœur des Cévennes, face à un petit lac que je suis le seul à utiliser. J’aime la tranquillité et l’isolement de ce lieu même si parfois mes potes viennent s’y incruster.
C’est déjà la fin du mois d’août, mais la météo est encore clémente. Je décide donc d’aller piquer une tête, histoire de me rafraîchir. D’ici une heure, j’y retournerai pour m’occuper des motos et, avec un peu de chance, les stagiaires auront rejoint leurs bungalows. Ceux-ci sont situés au nord du domaine, bien loin de mon espace privé. Les participants aiment cet endroit car ils ont un peu l’impression d’être en vacances. Pourtant cette formation coûte une fortune, sûrement bien plus chère qu’une semaine de vacances à l’hôtel et au soleil. Le prix comprend aussi une participation au championnat régional d’enduro, qui se déroule deux semaines avant la fin du stage. Cela permet aux novices de se situer en termes d’amélioration de leur temps et de leur technique. Je suis chargé de les accompagner pour vérifier les motos et les réparer au cas où il y aurait un problème. Cette manifestation me fout toujours un peu le bourdon. Ça me rappelle tant de souvenirs de ma vie passée. Des bons comme des mauvais…
Le mauvais.
Celui qui m’a brisé.
Refusant d’y songer, je me déshabille rapidement, ne gardant que mon caleçon, pour plonger la tête la première dans l’eau fraîche du lac en soupirant d’aise. Après une petite séance de crawl d’une demi-heure, je m’allonge sur mon ponton pour jouir des derniers rayons du soleil de la journée. Stan se pose avec moi, sa truffe froide collée contre mon flanc. Nous restons quelques instants tranquilles dans le silence réconfortant de la nature. Je jette un coup d’œil à ma montre. J’ai le temps de fumer une dernière sèche. J’attrape mon paquet dans la poche de mon jean et la savoure lentement jusqu’à ce qu’il soit l’heure de retourner travailler. Je soupire en me rhabillant. Je suis tellement bien ici, dans mon sanctuaire, que je pourrais y rester des jours sans voir personne. Je traîne les pieds jusqu’à l’entrée du domaine tandis que Stan gambade joyeusement à mes côtés. Les stagiaires n’ont pas l’air d’être présents, c’est déjà ça. J’ouvre la remorque garée dans la cour et contemple les neuf motos de taille différente, pour la plupart éraflées et pleines de boue. OK, c’est difficile qu’elles restent tout le temps nickel, mais putain, les nettoyer, c’est le minimum syndical ! Je grommelle dans ma barbe en les descendant les unes à la suite des autres, et la dernière m’interpelle.
Waouh ! C’est la nouvelle Honda. Une 300RX avec châssis à cadre alu extrêmement aérien. L’une des plus légères du marché. Les jantes DID sont du plus bel effet ! Avec sa couleur noire, il n’y a pas à dire, elle est vraiment magnifique. Une enduro de cette catégorie coûte une petite fortune ! Encore un fils à papa qui ne considère pas ce bijou à sa juste valeur, j’en suis convaincu. Quel gâchis, filez-moi un bébé pareil entre les mains et j’explose le chrono !
Une fois cette beauté passée au crible par mes yeux d’expert, je l’enjambe pour la descendre et constate qu’elle est vachement basse. Les suspensions doivent être revues à la hausse. Quand je dis que la plupart des pilotes n’y connaissent rien, ce n’est pas du vent. C’est juste pathétique !
Je la gare avec précision dans la ligne prévue à cet effet. Dommage que je n’aie pas les clés, j’aurais bien voulu l’essayer.
Dans mes rêves, je sais bien.
De toute façon, ma KTM me convient parfaitement. J’achève de toutes les garer, puis je me dirige vers le deuxième hangar où se trouvent les autres bécanes prévues pour l’apprentissages des enfants et des débutants. Il n’y a que pour la spécialisation que les stagiaires doivent posséder leur propre engin. Ce qui est plutôt logique. S’ils veulent gagner les courses, ils doivent connaître leur enduro sur le bout des doigts. Louis termine sa leçon avec son jeune élève en sueur et rougi par l’effort. Je récupère la Suzuki pour vérifier que tout va bien puis la range à sa place. Mon pote me tape la discute, essayant encore une fois de me persuader de venir boire le verre de l’amitié dans dix minutes. Je refuse et le regarde s’éloigner vers le restaurant. La terrasse est déjà installée avec des tables mange-debout. C’est sûr que, vu le prix de la formation, il faut bien mettre les petits plats dans les grands pour donner aux stagiaires l’envie de revenir.


1. Sport de moto tout-terrain
2. Marque de moto.

Chapitre 2
Lucile
Le centre de formation en pilotage « EnduroPro » que j’ai choisi est encore plus grand que je ne l’imaginais. Le propriétaire nous a fait un topo des installations et tout me semble génial ! J’ai déjà tellement hâte de commencer ! Dans le car, j’ai fait la connaissance des deux autres filles : Béatrice et Mélanie. Elles sont cool et nous avons bien sympathisé. La première est une grande blonde bavarde, la deuxième, une brune rigolote, et moi, la petite aux cheveux noirs. On ne pourrait pas être plus différentes, ce qui nous a beaucoup fait rire. Certains mecs sont déjà venus taper la discute, étonnés de voir des femmes en enduro. Comme toute discipline motorisée, les hommes trouvent ça encore improbable. Eh oui, messieurs, les temps changent !
Malheureusement, les remarques sexistes sont aussi monnaie courante, mais j’ai appris à rétorquer à chaque fois. J’ai autant de légitimité d’être ici que n’importe quel autre pilote masculin. Dans le club où je m’entraîne, je me fais respecter et tout se passe bien. J’ai malgré tout dû batailler. Entre le fait d’être une femme, d’avoir un certain talent et de mesurer à peine un mètre soixante, autant dire que, lorsque les gars m’ont vu débarquer, ils ont ri. Mais quand j’ai enfourché ma bécane et que je leur ai montré de quoi j’étais capable, ils m’ont pratiquement tous respectée. Évidemment, il y toujours des abrutis pour se moquer de moi, mais cela me passe au-dessus.
C’est vrai que je suis à peine plus grande que ma moto et que j’ai dû faire quelques ajustements techniques. Qu’importe, j’ai un objectif et je ferai tout pour qu’il se réalise : Devenir pilote professionnelle et réussir à vivre de ma passion.
Mes pensées sont stoppées par le directeur, Gilbert Berlem qui frappe dans ses mains pour réclamer l’attention. Il nous a accueillis tout à l’heure avec enthousiasme. Maintenant, il va enfin parler de ce qui m’intéresse réellement : le stage. Mon regard embrasse le domaine, je suis excitée à l’idée de conduire dans cette belle région et sur la piste reconnue comme étant la meilleure de France. Mes yeux se posent sur trois mecs qui discutent près du garage. L’un d’eux est appuyé contre le bâtiment, un pied posé contre le mur, une cigarette aux lèvres. À première vue, il paraît nonchalant, mais je peux apercevoir son expression contrariée alors que son visage est dirigé vers notre groupe. Je ne suis pas une grande bavarde, cependant j’observe énormément et je pense qu’il ne nous apprécie pas. Une casquette vissée sur son crâne, ses doigts tatoués tapotent convulsivement sur la tête d’un énorme chien noir, assis à ses côtés. J’ai l’impression qu’il aimerait être ailleurs.
Je me demande s’ils bossent ici ou si ce sont des stagiaires comme nous. Je me morigène et les ignore, préférant écouter l’homme qui nous souhaite à nouveau la bienvenue. Il nous informe ensuite du contenu précis du stage : perfectionnement avec des techniques de franchissement, maniabilité, voltiges et trajectoires. Je me retiens de sauter comme une puce tant je suis enchantée. Je regarde mes compagnons aussi fébriles que moi, ce qui me fait sourire. Deux des gars qui discutaient au loin se dirigent dans notre direction. Celui à la casquette repart dans l’autre sens avec son chien. Dommage, j’adore les animaux. Je suis sûre que j’aurais été moins stressée si j’avais pu le caresser. J’ai beau être emballée, je suis d’une nature assez anxieuse. Ce stage, c’est une façon pour moi de prouver que je peux renaître de mes cendres. En effet, lors d’un championnat régional, j’ai eu un grave accident qui m’a laissée presque handicapée de la jambe. J’ai beaucoup souffert, j’ai même craint de ne plus réussir à monter sur une moto ! Ça a vraiment été une période horrible où j’ai énormément douté de moi. Cela fait un peu plus de deux ans et ça m’arrive encore d’en faire des cauchemars. J’en suis sortie avec une longue cicatrice au niveau du tibia accompagnée de douleurs chroniques. Ma convalescence a été longue et douloureuse, mais qu’importe mon passé difficile et peu reluisant, j’ai survécu.
Je suis devenue bien plus forte et déterminée, avec des projets et des rêves plein la tête. Je ne reculerai devant rien pour les accomplir. Mon objectif actuel : me préparer pour le Six Day Nations en Belgique dans quatre mois. C’est une compétition de très grande envergure qui pourrait me permettre de m’élever enfin au rang de pilote professionnelle.
Depuis un an, je m’entraîne avec mon frère, c’est même lui qui m’a offert ce stage. Il croit en moi et cela me donne envie de me dépasser ! Mes parents sont morts quand j’avais huit ans. Ma mère avait un cancer généralisé en phase terminale et mon père ne voyait pas sa vie sans elle. Alors, ils ont fait le grand saut ensemble en avalant des médicaments. C’est mon frère qui les a retrouvés, morts enlacés dans leur lit. Pour certains, c’est une belle histoire d’amour tragique, pour moi, c’est juste une décision effroyablement égoïste… Ils n’ont pas pensé à leurs enfants. Nous sommes devenus orphelins et notre monde s’est effondré. Malgré la maladie de maman, nous avions une belle vie remplie d’amour. Après ça, nous n’avons plus jamais été les mêmes. J’avais perdu ma joie de vivre et mon frère, lui, s’est retrouvé à s’occuper de moi. Ça a été dur pour lui de m’élever alors qu’il venait juste de devenir majeur. Moi, j’étais une gamine de huit ans qui ne comprenait pas… Nous avons vécu dans la maison familiale, aidés par ma tante et mon oncle. Une fois diplômé, Mahé a trouvé un travail de vendeur puis nous avons pu nous débrouiller seuls par la suite.
C’est mon héros. Et aussi celui qui m’a initiée à l’enduro. Motard dans l’âme, il a ouvert un showroom où il vend des motos cross. J’y étais toujours fourrée après l’école. C’est donc naturellement que je me suis mise à bosser pour lui après mon bac. Je n’ai jamais eu envie d’aller à l’université. Moi, mon unique passion, c’est la course ! Tout mon temps libre, je m’entraîne comme une possédée. Malgré ma bonne volonté, je me rends compte que je stagne depuis mon accident. Je n’arrive pas à améliorer mon temps, alors quoi de mieux qu’un stage de pilotage ? Après de nombreuses recherches, j’ai enfin trouvé cette formation. Bon sang, j’étais tellement excitée que je n’ai même pas regardé son prix. Ma joie s’est dégonflée comme un ballon de baudruche. J’étais déjà en train de faire les comptes dans ma tête quand mon frangin a encore une fois débarqué en héros. Il m’a proposé d’en payer la moitié, je lui ai sauté dans les bras, folle de joie en le remerciant. Sa seule condition, c’est que je gagne à ma prochaine course !
J’ai toujours le sourire aux lèvres lorsque je pense à lui et à mon petit neveu, Liam. Ce sont les deux personnes les plus importantes de ma vie et je ferai tout ce qu’il faut pour les rendre fiers !
Dans deux semaines, nous participerons tous au championnat français d’enduro, à quatre heures d’ici. J’y ai déjà concouru, il y a trois ans, mais j’avais vraiment raté ma course à cause d’un manque d’entraînement et d’une baisse de moral à la suite d’une rupture amoureuse…
C’est du passé et aujourd’hui, je repars de zéro hyper motivée !
Je reprends mes esprits et, une fois que le directeur a terminé son speech, il donne la parole à ses collègues.
— Je vous présente vos instructeurs, mais je vais les laisser vous expliquer plus en détail quelles sont leurs spécialités ! Alan, à toi l’honneur.
— Salut à tous, je m’appelle Alan. Je suis l’instructeur chargé de vous aider à vous améliorer en techniques de franchissement, montées et descentes.
Il a un petit accent anglais. Béa semble sous son charme, ce qui me fait rire. Quelque part, je lui envie sa légèreté, sa liberté même. Je commence seulement à profiter de la mienne et ce n’est pas toujours évident de me laisser aller.
— Moi, c’est Louis. Mon rôle est de vous perfectionner sur la maniabilité, les sauts et la trajectoire. Vous allez apprendre beaucoup avec moi, j’en suis persuadé !
Nous les applaudissons et, après quelques questions réponses, le propriétaire du domaine nous fait visiter les lieux. Le hangar où nos motos seront garées, l’atelier mécanique, la salle de sport, le restaurant, les bâtiments administratifs et enfin le circuit. Il se trouve dans les bois verts de la Lozère. Nous terminons par notre bungalow où nous allons dormir toutes les trois. Il a déjà fait apporter nos valises. Efficace !
— Voici votre logement, mesdemoiselles. Il y a cinq chambres, vous ne vous marcherez pas dessus. Je vous laisse vous installer. On se rejoint à 18 h 30 pour un petit apéro et un bon repas avec les produits locaux !
Nous le remercions, nous retrouvant seules. J’observe les alentours, ravie car c’est très mignon. Les chambres sont cosy avec leurs grands lits dotés de couettes colorées et bien épaisses. Il fait encore beau, mais j’imagine que le soir il fait frisquet.
La salle de bains est très jolie avec son carrelage gris chiné. On se croirait presque à l’hôtel ! Il faut dire que ce lieu est très réputé et coûte cher, alors j’imagine que les propriétaires veulent que les pilotes se sentent bien. Vu la baignoire, j’imagine que ce sera le cas. Surtout après des journées de folie à s’entraîner !
Dans la pièce principale se trouvent un canapé et une télévision accrochée au mur. Il y a un coin cuisine avec une table et des chaises. Du thé et du café sont à disposition si l’on souhaite. Une grande baie vitrée donne sur une jolie terrasse avec vue sur les montagnes. Pour moi qui habite la banlieue parisienne, cet endroit est une vraie bouffée d’air frais. Béa et Mélanie choisissent leur chambre et je pose ma valise dans la première de libre.
— C’est génial d’avoir chacune notre espace. Si l’une d’entre nous veut ramener un gars, ce sera en toute discrétion.
Je pouffe tandis que Mélanie nous lance un clin d’œil.
— Ou une nana…
Tant mieux pour elles si c’est ce qu’elles veulent. Personnellement, je ne suis pas venue ici pour séduire ou pour coucher avec quelqu’un. D’un, je suis là pour me perfectionner, et de deux, même si je me sens mieux physiquement, j’ai encore beaucoup de complexes. Après mon accident, j’ai malmené mon corps durant de longues semaines et j’en ressens toujours les séquelles. Je reprends tout juste confiance en moi, alors il faudra certainement un petit temps avant d’accepter qu’un homme puisse me voir nue ou me toucher intimement. Moi qui étais si différente avant le drame. Je croquais la vie à pleines dents, j’avais des amis, des amants et j’étais insouciante.
Ce drame m’a changée, j’en ai conscience mais je suis sur le bon chemin. Et puis, ne dit-on pas « chaque chose en son temps » ?
Moi je le prends pour éviter de replonger dans l’horreur que je me suis infligée…
Je sens les regards de mes colocataires me scruter avec curiosité. Oups, j’étais perdue loin dans mes pensées.
— Faites-vous plaisir, les filles, déclaré-je, en haussant les épaules. Moi, je ne suis là que pour le stage. Le reste ne m’intéresse pas.
— Pourquoi pas ? Il n’y a pas de mal à se faire du bien. Tu admettras que les mecs de notre session sont plutôt pas mal… Koen, le beau Belge, Antoine le musclé, Christophe avec ses yeux verts. Sans oublier les instructeurs, Louis et Alan ! Il y a de quoi faire, alors pourquoi ne pas joindre l’utile à l’agréable ?
Je pouffe en secouant la tête.
— Non merci. J’ai bataillé dur pour m’inscrire à ce stage. La priorité pour moi est d’obtenir un bon chrono pendant le championnat, de trouver un sponsor et d’en faire mon métier. Les mecs, c’est clairement le cadet de mes soucis.
— Tant mieux pour moi, alors réplique Béatrice avec un sourire amusé alors qu’elle se détourne. Je vais prendre ma douche, j’ai l’impression d’être pleine de poussière.
Je reste avec Mélanie qui décide de défaire sa valise. Avant de m’y atteler aussi, je me jette sur mon lit douillet et envoie un SMS à mon frère pour l’avertir de mon arrivée. Il me répond immédiatement, avec une photo de lui et de Liam qui me fait une grimace. Il est sourd et muet, mais du haut de ses cinq ans, il maîtrise déjà très bien la langue des signes. Je l’adore et je suis très fière de lui ! Du coup, mon frangin et moi avons aussi appris cette technique de communication. Nous pouvons dialoguer tous les trois sans difficulté. Je leur renvoie des smileys puis range ensuite mon téléphone dans ma poche, un grand sourire aux lèvres. Les yeux rivés au plafond, j’éprouve une sensation d’euphorie à l’idée de commencer la formation. Il y avait longtemps que je n’avais plus ressenti ce feu en moi. Ma descente aux enfers a été lente et presque invisible auprès de mes proches. D’ailleurs, je me suis rendu compte que je n’avais pas la même définition de l’amitié que mes potes. Quand ils ont su pour… mes conneries, ils m’ont tourné le dos et je me suis retrouvée seule. J’en ai beaucoup souffert mais, grâce à l’amour de mon frère, j’en suis sortie grandie. Aujourd’hui, malgré ma réserve, je veux enfin profiter de la vie et réaliser mes rêves !
Toujours sur mon lit, j’aperçois le trousseau de clés de ma moto, que j’ai hâte de retrouver. Je ne suis pas une personne matérialiste, loin de là, mais on parle de mon bébé : ma Honda 300RX. Grâce à mon frère, j’ai pu l’acheter à prix coûtant. Bon, je la paie encore, mais je m’en fiche ! Je suis plus que fière de conduire cette beauté et j’y tiens énormément. De la savoir loin de moi me stresse un peu.
Certes, Gilbert nous a prévenus qu’une fois arrivées elles seront vérifiées par le mécanicien, mais je n’aime pas trop ça. J’espère le rencontrer bientôt car c’est le seul qui ne nous a pas été encore présenté. Je lui annoncerai que je préfère entretenir moi-même ma bécane. J’ai pris des cours du soir pour pouvoir la bichonner et la réparer moi-même. Je peux changer un démarreur ou faire ma vidange sans aucune hésitation. Il n’y a qu’à moi à qui je fais confiance pour prendre soin de mon enduro.
Béa revient toute pimpante, habillée d’une robe courte avec des sandales plates. C’est au tour de Mélanie de filer sous la douche, ce qui me laisse le temps de préparer une tenue. Je suis donc surprise quand la grande blonde me suit dans ma chambre en me demandant ce que je vais porter ce soir.
Je me maquille rarement et je privilégie toujours le confort, alors pour moi, ce sera jean et baskets !
Je sais que, même habillée aussi simplement, j’attire les regards. Le contraste entre mes grands yeux bleus et ma courte chevelure d’ébène ne passe pas inaperçu. Parfois, je me laisse approcher, mais c’est plutôt rare parce que mes insécurités reviennent toujours en force et je m’enfuis. Et puis, honnêtement, quel homme normalement constitué pourrait apprécier un corps aussi émacié que le mien ? J’ai perdu ma confiance en moi en même temps que mes formes féminines. Cela fait maintenant quelques mois que je vais mieux et j’ai pu reprendre quelques kilos, mais pas encore assez pour me sentir sûre de moi.
Bref, ce n’est pas le moment de songer à ça. Je toussote en lui répondant négligemment.
— Un jean, un T-shirt et mes baskets.
— Tu pourrais même porter un sac-poubelle que tu serais toujours mignonne. On dirait une jolie petite poupée !
Je grince des dents devant son compliment. Ce n’est pas qu’il ne me fait pas plaisir, mais je suis autre chose qu’une délicate poupée. On me le dit souvent et ça m’agace. OK, je suis petite, OK, c’est vrai que j’ai l’air fragile, mais ce n’est pas ce qui me caractérise.
Je lui souris en la remerciant. Elle n’a pas à connaître mes complexes, mes nombreuses fêlures et mon histoire. Je crois que je plomberais l’ambiance et je ne le souhaite pas. De plus, nous ne sommes pas assez proches pour que je puisse m’épancher. Je vis avec cette vulnérabilité et cette épée de Damoclès que tous les anciens drogués ont au-dessus de leur tête.
Je n’aime pas la tournure que prennent mes pensées, alors je suis soulagée lorsque Mélanie ressort enfin, elle aussi en jean et T-shirt. Je vais à mon tour me laver et, quinze minutes plus tard, nous nous dirigeons vers le restaurant. Les stagiaires sont déjà présents. Ils sont habillés cool et l’ambiance est bon enfant. Antoine, l’un d’eux, s’approche de nous avec des coupes de champagne.
— Les filles, on vous attendait ! s’exclame-t-il en nous les tendant avec un grand sourire.
On le remercie, mais contrairement aux filles je repose mon verre, car je ne bois plus d’alcool. Je me sers un verre de Coca puis nous trinquons tous ensemble. Les conversations débutent et j’écoute les filles discuter, mais j’ai du mal à me lancer car je suis introvertie. Je n’aime pas spécialement parler de moi, ayant peur de trop en dire sur qui je suis et sur mon passé. C’est idiot, j’en ai conscience mais je dois me sentir davantage en sécurité pour m’autoriser à me dévoiler un peu plus.
L’équipe du domaine arrive à son tour. Gilbert, Louis, Alan, la secrétaire qui se prénomme Lola et deux gars que je n’ai encore jamais vus, l’un est mécanicien à mi-temps et l’autre, homme à tout faire. Écoutant d’une oreille distraite la conversation de mes nouvelles amies, je ne peux m’empêcher d’observer le propriétaire des lieux. Il semble agacé en regardant sa montre toutes les trois minutes. Il fait signe à Louis qui le rejoint. Comme je me trouve à côté d’eux, j’entends leur conversation.
— Où est Côme ? Il aurait pu faire un effort, merde ! C’est le mécano en chef, il doit être présenté aux stagiaires !
Louis hausse les épaules, fataliste.
— Il ne vient jamais, Gilbert. Vous savez que c’est compliqué pour lui.
Le quinquagénaire soupire et je crois déceler une lueur de tristesse dans ses yeux verts.
Alors c’est le mécanicien du domaine… Hum, dans tous les cas, l’ambiance n’a pas l’air au beau fixe entre eux deux, et cela me rend curieuse.
— Oui, je sais. C’est juste que j’espère toujours qu’il va redevenir comme avant…
L’instructeur serre amicalement l’épaule de son directeur. Je n’ai pas le temps d’entendre sa réponse qu’Antoine tente de lier connaissance. Je dévie la conversation sur l’enduro, et comme il est réceptif, je me détends. Gilbert donne le signal pour aller déjeuner, alors nous entrons dans le restaurant. Celui-ci est grand et propose chaque jour un buffet à volonté différent. Tout le monde se précipite dessus et, quelques minutes plus tard, nous sommes tous en train de manger avec appétit. La qualité des aliments est exceptionnelle et les produits du terroir sont goûteux, je me régale ! Le repas est agréable et, après un dernier café, nous allons tous nous coucher. Gilbert nous salue et nous donne rendez-vous le lendemain à 8 heures pour le petit déjeuner. Le premier cours est prévu à 9 heures. Ce qui me laissera le temps de bichonner ma moto avant de débuter la journée.
Nous prenons tous la direction des bungalows et, sans plus tarder, après des « bonne nuit » lancés, nous nous enfermons avec les filles dans le nôtre.
Une fois dans mon lit, j’esquisse un sourire radieux. Je suis impatiente d’être à demain pour commencer les entraînements ! J’ai à peine le temps d’y penser que je m’endors déjà, vaincue par le sommeil.



Chapitre 3
Lucile
Quand j’ouvre les yeux sur le plafond en bois, je dois faire un effort pour me souvenir où je me trouve. Une fois que j’ai émergé, je me redresse vivement pour ouvrir le rideau. Le jour est en train de se lever. Je jette un coup d’œil à ma montre : il est à peine 7 heures. Étant une lève-tôt, je sors de mon lit en frissonnant.
Je passe discrètement par la salle de bains pour me rafraîchir. J’enfile un jean, un sweat à capuche par-dessus mon T-shirt noir à manches longues et m’empresse de sortir du bungalow. Les filles dorment encore, elles ont raison, la journée risque d’être fatigante. Je rêve d’aller me balader pour découvrir le circuit, mais cela va attendre encore un peu. Je suis pressée de retrouver ma moto. Hier, quand j’ai demandé à Alan si je pouvais aller jeter un œil dans le hangar, il a refusé, arguant que c’était déjà fermé à clé. Bon, d’un côté, cela m’a rassurée de la savoir en sécurité. De l’autre, j’ai regretté de ne pas avoir pu le vérifier par moi-même dès son arrivée.
Je me dirige d’un pas alerte vers le hangar déjà ouvert. Ma clé dans la poche, j’ai hâte de revoir ma petite Honda et de la démarrer. J’espère qu’elle a bien supporté le voyage. Je pénètre dans le bâtiment en la cherchant des yeux, mon cœur loupe un battement en ne l’y découvrant pas. Je fais volte-face et j’aperçois le garage en face, lui aussi ouvert. Un chien en sort et se dirige vers moi en agitant la queue. Il me fait la fête alors que je lui gratouille la tête. Il est beau avec ses longs poils noirs. Je n’arrive pas à déterminer sa race, peut-être un mélange entre un pitbull et un golden retriever ? Puis je me souviens qu’il est toujours accompagné du gars tatoué… Le mécanicien en chef.
Soudain, je me fige ! Oh bon sang, et si ma moto était déjà entre ses mains dégueulasses ?
Horrifiée, je me précipite dans le garage et mon cauchemar est en train de se réaliser : ce type est accroupi avec un tournevis entre ses doigts, presque sous ma moto.
Ma moto, putain !
Avec un tournevis !
— Oh toi ! Recule immédiatement de ma 300RX ! fulminé-je en me ruant vers lui pour lui arracher l’outil.
Surpris, il tombe à la renverse, sur les fesses. Je pourrais en rire si je n’étais pas aussi indignée. Il se relève d’un bond, me fusillant du regard alors que son chien se précipite vers lui pour jouer. Il le repousse avec douceur, ce qui m’étonne vu la fureur que je découvre sur son visage crispé.
— P… Putain, t’es dingue ! vocifère-t-il en essayant de m’arracher brusquement le tournevis.
— C’est toi qui es dingue ! T’es qui pour tripoter ma moto sans me demander la permission ? Il n’y a que moi qui pose les mains dessus ! décrété-je en reculant d’un pas, le bras en l’air pour l’empêcher de me reprendre l’outil.
Bon, OK, il fait presque deux têtes de plus que moi et pourrait l’attraper sans effort. Pourtant, il ne tente rien, aussi agacé que moi. Nous nous fixons, le regard mauvais. Pourquoi il ne dit rien ? Il ne se défend même pas alors que son chien jappe, la queue basse. Il sent que l’ambiance est à l’orage et j’aurais bien envie de le caresser pour le réconforter. Ce que je n’ose pas, vu la haine qui se dégage de son maître. Les poings du gars sont serrés et je ne peux m’empêcher de mater ses tatouages incrustés dans la peau. Il en a partout ! D.E.A.D sur chaque phalange de sa main gauche, H.E.L.L sur celles de la main droite. Une tête de mort sur un avant-bras, un corbeau de l’autre côté… D’autres dessins sortent aussi du col de son T-shirt noir, jusque dans son cou.
Charmant…
Eh bien, il respire la joie de vivre, ce mec ! Mon regard remonte sur le sien et je peux lire dans ses yeux verts perçants qu’il n’apprécie pas ma curiosité insistante. Mon instinct me hurle de rester loin de lui, ce qui me fait grincer des dents. Je m’apprête à lui demander des comptes quand Louis débarque nonchalamment, les mains dans les poches. Il paraît surpris de me voir ici.
— Oh ! salut, Lucile, déjà réveillée ? Ah, tu as rencontré le meilleur mécanicien de tous les temps ! Côme, je te présente Lucile, l’une de nos nouvelles stagiaires.
Il n’ouvre pas la bouche, mais ses yeux parlent pour lui. Sous la colère, je n’avais pas remarqué le cercle pailleté d’or autour de ses iris verts. Ce qui ne l’empêche pas de ressembler à un Satan furieux avec sa barbe de plusieurs jours. On dirait bien qu’il est fâché avec son rasoir et son coiffeur. Ses cheveux bruns partent dans tous les sens sous sa casquette noire.
Louis se racle la gorge tandis qu’on se dévisage mutuellement. Les lèvres charnues du mécanicien sont pincées et ses sourcils noirs méchamment froncés. Son corps aussi semble raide. Corps qui, soit dit en passant, attire mon attention. Il est grand, athlétique et son biceps se bande quand il tend le bras pour récupérer le tournevis. Son T-shirt noir met en valeur ses épaules carrées et ses hanches étroites.
Il fait claquer sa langue, perdant patience. Je reprends mes esprits, l’insultant entre mes dents. Je laisse tomber l’outil dans sa large main propre. J’en déduis donc qu’il n’avait encore rien tenté. Après un dernier regard assassin, il s’éloigne, son chien sur les talons. Louis s’excuse pour lui avec un sourire contrit. On le suit tous les deux des yeux tandis qu’il se dirige vers le restaurant en allumant une cigarette.
C’est quoi son problème ? Quel être désagréable ! Ma conscience m’intime de l’ignorer et c’est bien ce que je compte faire.
— Ne t’inquiète pas, il est un peu sauvage, mais il connaît très bien son travail. Qu’est-ce que tu fais debout si tôt ?
Sauvage ? J’aurais plutôt dit rustre et mal élevé ! Bon OK, à ma décharge, j’ai été un brin agressive. Il doit quand même bien se douter que les pilotes n’aiment pas qu’on touche à leur moto sans permission, non ? Qu’importe, ce n’est pas lui qui va gâcher ma journée.
— Je venais juste voir si mon enduro avait bien supporté le voyage…
Avec un sourire, je passe la main sur la carrosserie noire, puis je la démarre en faisant rugir le moteur, un moteur à double arbre à cames. Satisfaite, je l’écoute ronronner puis l’éteins, déçue de ne pas pouvoir effectuer une petite sortie maintenant.
— Même si ce n’était pas le cas, Côme s’en serait chargé. Il a des doigts en or ! me rassure Louis avec un clin d’œil.
— Ah oui ? Avec un tournevis dans la main ? ne puis-je m’empêcher de répliquer d’un ton ironique.
Contre toute attente, il éclate de rire.
— Je te promets qu’il maîtrise son art. OK, la communication n’est pas son fort, mais c’est un type hyper pro.
— Il s’est enfui sans une explication ! Tu pourras lui dire que personne ne touche ma moto, s’il te plaît ? J’ai pris des cours de mécanique, je sais très bien m’en occuper seule.
L’instructeur arque un sourcil, l’air agréablement surpris, ce qui me hérisse. Satanés préjugés à la con !
— Ce n’est pas la façon de faire de la maison, mais j’imagine qu’on peut faire une exception pour toi. Il faut dire qu’on n’a pas l’habitude de voir les pilotes vérifier eux-mêmes leur bécane. J’en toucherai un mot à Côme, t’inquiète. Ou bien tu peux aussi le faire. Il est souvent ici puisqu’il gère toute la flotte « motos » du domaine.
Je me détends un peu à l’idée que ce mécano du dimanche ne s’approche plus de mon bébé. Parce que bon, à moins qu’il ne veuille changer le cardan, je ne comprends toujours pas pourquoi un foutu tournevis se trouvait dans sa main !
— On va déjeuner ? Cette première journée va être intense et tu as intérêt à avoir le ventre plein pour la supporter !
Il me lance un sourire éclatant tandis que j’accepte avec enthousiasme. L’instructeur est vraiment cool, je vais donc oublier ce que je viens de voir et éviter ce mécanicien de malheur. Ça commence mal, car nous le croisons sur la route. Il est appuyé contre la façade du bâtiment principal avec un café et une clope. Il discute avec Alan. Enfin, d’après ce que j’observe, c’est plutôt Alan qui parle et Côme qui l’écoute. Forcément, Louis s’arrête devant eux. J’en fais donc autant. Le grand blond me salue avec gentillesse tandis que le mécanicien se rembrunit.
— Bonjour, bien dormi ? C’est Lucile ton prénom ?
Je le salue et lui confirme en souriant.
— Tu penses quoi du domaine, pour l’instant ? me demande l’Anglais d’un ton aimable.
— C’est magnifique même si je n’ai pas encore tout vu ! Vous avez de la chance de vivre dans un endroit pareil, m’exclamé-je avec exaltation.
Les deux hommes acquiescent, visiblement fiers de leur région.
— C’est certain. C’est un havre de paix, pas vrai, Côme ? On adore travailler ici ensemble. Tu vas voir, tu vas kiffer le stage et les balades qu’on a prévues.
Le mécanicien n’ébauche même pas un sourire. À la place, il continue de fumer, refusant obstinément de me regarder. Je crois qu’il m’en veut toujours pour tout à l’heure. Désolée, mec, mais c’est plutôt moi qui devrais être fâchée et pas l’inverse ! J’ai envie de jeter sa clope par terre, l’écraser et de le secouer pour lui faire perdre son rictus froid. Gilbert ne dit rien de son manque de communication et de sympathie envers les stagiaires ?
Non, mais sérieusement, c’est quoi son problème ? Ce type est malaisant à ne pas parler. Cela m’intrigue autant que ça m’irrite. Je ne peux m’empêcher de le fixer, essayant de déchiffrer son attitude arrogante, mais taiseuse. Je reste bloquée sur lui jusqu’à ce que ses iris perçants et narquois me percutent de plein fouet, faisant empourprer mes joues.
Moi qui rougis devant un mec, on aura tout vu !
Je fronce les sourcils, il en fait autant jusqu’à ce que je détourne mon regard, renfrognée.
Connard !
— Tu viens déjeuner avec nous, Côme ? propose Alan en ouvrant la porte du restaurant.
Il secoue la tête, sifflant son chien qui accourt comme un fou. Lui au moins semble heureux de me revoir. Il me fait la fête avec enthousiasme, ce qui me fait rire.
— Salut, mon pote ! murmuré-je avec un sourire, craquant sur cette belle bête que je caresse.
Il aboie, heureux de mes papouilles.
— Stan ! claque une voix sèche dans mon dos.
Argh, l’abruti est de retour. En fait, c’est mieux qu’il ne cause pas parce que j’avoue que sa voix rauque réveille en moi de drôles de sensations que je préfère ignorer.
Le molosse, sans une hésitation, accourt vers son maître qui s’éloigne déjà. Je me retourne vers Louis en l’entendant soupirer. Il semble autant que moi dépité par le comportement de son ami.
— Il n’aime pas les gens, les femmes ou moi particulièrement ? ne puis-je m’abstenir de persifler.
— Non, ça n’a rien à voir avec toi. C’est juste… Côme. Parfois, il faut passer au-delà de l’image que te renvoie une personne. C’est un type bien mais il a vécu des situations difficiles…
Sur ses paroles auréolées de mystère, il pénètre avec Alan dans le restaurant, me laissant seule, dehors, les yeux rivés sur le dos du ténébreux mécanicien.
L’odeur de la cigarette le poursuit, mélangée avec un effluve d’agrume plutôt agréable. Je secoue la tête pour ne pas la humer comme une idiote. Depuis quand je fais attention à ce genre de détail, moi ?
Je rejoins les garçons à l’intérieur. Je salue les quelques participants qui sont déjà présents puis attrape un plateau. Je choisis un petit déjeuner conséquent. Un thé, du pain complet, une salade de fruits et un yaourt. Depuis que j’ai arrêté mes excès, je fais très attention à mon hygiène de vie en mangeant équilibré. Après ma cure de désintoxe, j’ai repris quelques kilos, mais je sais que je dois grossir encore un peu. Je pratique pas mal de musculation, afin de retrouver une bonne condition physique, indispensable pour réussir en enduro. Les courses sont assez intenses, il faut pouvoir garder le cap. Malgré l’extrême légèreté de ma Honda, pour mon petit gabarit elle est quand même lourde. J’ai baissé mes amortisseurs au maximum pour pouvoir toucher terre. Certains se sont bien moqués de moi, mais je m’en fous.
Les derniers stagiaires arrivent et nous déjeunons dans une bonne ambiance. Trente minutes plus tard, nous passons devant l’atelier et nous nous y arrêtons. Côme est accroupi à l’intérieur, il répare une Yamaha WR250F. Inconsciemment, mes yeux suivent les mouvements de ses mains à l’intérieur de la boîte de vitesses. Ses doigts sont agiles et j’ai du mal à en détacher le regard. Il n’y a aucune hésitation dans ses gestes, OK, il sait ce qu’il fait… Au même moment, ses yeux croisent les miens. Son visage se durcit et il replonge dans sa réparation, m’ignorant royalement. Même si je ne suis pas la plus sociable du monde, je n’apprécie pas son comportement. Oui, je me sens un peu coupable de l’avoir agressé de cette manière, mais il n’arrange pas les choses en étant aussi désagréable…
— Je sais que certains d’entre vous n’ont pas encore rencontré Côme. C’est le mécanicien attitré du domaine, le meilleur ! Côme, ce sont les nouveaux stagiaires de la formation perfectionnement, nous présente Louis avec un sourire.
La bande le salue tandis qu’il leur lance un vague signe de la main. Je roule des yeux devant son impolitesse, tout en continuant ma route jusqu’au hangar. Après avoir enfilé nos combinaisons et enfourché nos bécanes, nous nous dirigeons vers le circuit dans un bruit assourdissant. Une fois sur place, Louis relève sa visière pour nous informer de la suite.
— Le circuit fait une dizaine de kilomètres de long. Sur des terrains variés tels que des sentiers de montagne, des forêts, des prairies, des rochers, des racines. Ici, vous avez toutes les options confondues ! Certaines descentes sont techniques, il y a des montées escarpées et des obstacles naturels. Pour sa découverte, je vous laisse le champ libre. Pas de contrôle horaire pour le moment. Faites quelques tours, histoire de vous acclimater. Pas de dépassement dangereux. Vous êtes là pour vous perfectionner. Ce n’est pas un concours de celui qui ira le plus vite, OK ? Avec moi, vous apprendrez toutes les sortes de franchissement : montées, descentes, chemins roulants et passages accidentés. Si vous avez des questions avant le départ, n’hésitez pas !
— Les motos ont été revues ? s’enquiert Béa avec inquiétude.
— Bien entendu. Toujours après le transport. Côme m’a confirmé qu’elles étaient toutes prêtes. En selle et observez-moi ! réplique Louis en enfourchant lui-même une Suzuki.
Pendant les deux heures suivantes, je m’éclate ! Le parcours est génial : il possède des bosses, des descentes, des montées, des chemins larges et étroits, sinuant dans la forêt, sur une colline et une partie de prairie. Je repère les points de contrôle horaire qui sont au nombre de cinq.
Le cours se termine, je gare ma moto à sa place attitrée et, avec les autres, nous sommes tous humide de sueur et en transe. La prochaine leçon portera sur les sauts. D’après le planning, nous bossons quatre heures le matin et trois heures l’après-midi. Après le dernier cours, c’est quartier libre. Je n’ai qu’une envie, c’est d’aller à la salle de sport que j’ai repérée à mon arrivée ! Je vais pouvoir travailler un peu mes muscles. Je me vois bien aussi perfectionner mon cardio et aller courir dehors. Ce serait un crime de ne pas profiter d’un endroit aussi sublime. Lors de la pause, Alan nous rejoint et nous informe qu’on peut visiter la région tout en évitant les routes nationales. En effet, nos enduros ne sont pas autorisées à rouler en compagnie des voitures. Elles ne possèdent pas de plaque d’immatriculation. Au secrétariat, il y a plein de brochures pour nous donner des idées de balades. Nous avons le droit d’utiliser le parcours, mais seulement quand il n’y a pas de leçon. J’irai voir Lola, la secrétaire, afin de vérifier avec elle les disponibilités du terrain.
J’aperçois le mécanicien, debout devant, son chien allongé à ses pieds. Sa casquette toujours vissée sur son crâne, il tire sur sa cigarette avec force.
Le directeur lui presse l’épaule mais Côme se décale brusquement. Je me demande quelles sont leurs relations parce qu’ils n’ont pas l’air de bien s’entendre ces deux-là. Il étrécit les yeux quand il remarque que je l’observe. Oups, me voilà prise en flagrant délit de curiosité… encore une fois ! J’espère qu’il n’imagine pas que je l’espionne. C’est juste son comportement qui m’horripile, je me demande du coup s’il sait seulement sourire. Que lui est-il arrivé pour qu’il soit si… impénétrable, si déplaisant ? À moins qu’il soit né con ?
Je sens un coup de coude dans mes côtes. C’est Béa, qui me sort de mes pensées, le regard fixé sur ce gars.
— Dis donc, toi ! Tu n’aurais pas craqué pour le mystérieux, mais non moins ombrageux mécanicien ? chuchote-t-elle en mangeant une barre de céréales.
Je lève les yeux au ciel en buvant une gorgée d’eau.
— Non, pas du tout, j’essaie juste de comprendre pourquoi il ne veut pas d’interaction avec nous.
Elle lui jette un coup d’œil et j’en fais autant. Il s’éloigne les mains dans les poches, avec son chien qui, le nez au sol, trottine à ses côtés.
— Il ne doit pas aimer les stagiaires, ce qui est dommage parce qu’il est canon. J’ai toujours aimé les défis, ça tombe bien…
Elle semble déterminée et, durant une seconde, je plains ce Côme. Certes, je ne connais pas bien Béa, mais j’ai le sentiment que quand elle veut quelque chose elle fait tout pour l’obtenir…
— Voilà pourquoi je n’aime pas les mecs. Toujours à jouer les gros durs, grommelle Mélanie en le fusillant du regard.
Nous nous esclaffons et papotons jusqu’à ce que Alan débarque pour notre prochain cours.
Ce dernier est un instructeur exigeant. Il nous fait recommencer les exercices à plusieurs reprises quand il estime que les sauts ne sont pas parfaits. Au bout de deux heures, nous sommes morts, mais lui est fier de nous.
— Très bien, pour une première fois, bravo. Vous allez devenir des champions. Allez vous rafraîchir, on mange un bout, et cet après-midi, je vais mettre en route les parcours horaires. On va voir ce que vous valez avec la gestion du temps… Vous passerez un par un, toutes les quatre minutes. Je vous suivrai aléatoirement et analyserai votre style.
Génial, c’est ma partie préférée. Le stress du chrono me donne en général des ailes. J’espère pouvoir faire un bon temps afin de m’améliorer.
En attendant, je meurs de faim, il est déjà 13 heures ! Nous retirons nos équipements avec soulagement. Ces derniers sont assez lourds alors c’est toujours une délivrance de les enlever. J’ai tellement donné que je suis écarlate et mon T-shirt est trempé. Mes collègues et moi allons rapidement nous changer avant de manger. Je me rafraîchis tout en lorgnant Béa dans ses vêtements qui la mettent en valeur.
J’en viens à envier sa confiance en elle et en son corps. Je n’ai jamais vraiment apprécié mon apparence. Avec mon physique de poupée (même si je déteste ça), personne ne me prend totalement au sérieux. Plus que les autres, je dois me battre pour avoir une légitimité aussi bien dans ma vie de tous les jours que sur ma moto. C’est usant à la longue, et quelques fois, je me sens si impuissante…
Je soupire intérieurement en me contemplant dans le miroir. Mes joues sont rouges, des mèches de cheveux noirs humides collent à mon front, j’ai l’air d’une folle. Béa, elle, a les pommettes légèrement roses et sa chevelure blonde est à peine décoiffée. Il n’y a pas de justice dans ce bas monde, songé-je plus amusée qu’agacée. On la suit avec Mélanie pour rejoindre les hommes qui sont déjà en train de manger, parlant bruyamment dehors. Je me laisse tomber à côté de Hakim, un trentenaire super sympa. Je suis assise en face d’Antoine qui ne me lâche pas des yeux. Je hausse un sourcil, histoire de savoir ce qu’il me veut. Il me lance un clin d’œil puis commence à se mêler de notre discussion avec son pote Christophe. Du coin de l’œil, j’aperçois Côme qui pénètre dans le restaurant. Je n’arrive pas à le cerner. J’avoue que j’ai du mal à lui faire confiance depuis que je l’ai surpris avec un tournevis à la main tout près de ma moto. Me connaissant, je vais certainement finir par aller le voir et lui demander ce qu’il comptait faire à ma Honda.
Il se sert rapidement et va s’asseoir à l’extrême
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